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ACTIVITÉS D ES SOCI ÉTÉS 
ACADÉMIE NATIONALE DE METZ 
SÉANCE DU 6 OCTOBRE 1979 
Après lecture et  approbation du procès-verbal de la séance du 7 juin 
1 979, l 'assemblée entérine les propositions des prix artistiques à attribuer 
au cours de la séance publique du 1 5  novembre 1 979. 
Puis  le Président, M. Tribout de Morembert , donne la parole à M .  
Eugène Voltz pour présenter une communication intitulée : « L'église 
Saint-Maximin de Metz , clochers de chœur et de transept » .  
L' intérêt de Saint-Maximin de Metz est d 'être parmi les églises mes­
sines l 'un des derniers témoins de l 'art roman et de se s i tuer au tournant du 
X I Ie et du XII Ie siècles, alors que de nouvelles modes et des techniques 
appelées à révolutionner l 'art de bâtir vont faire irruption et peu à peu 
supplanter les anciennes traditions locales .  
Typologiquement ,  l ' édifice peut  se situer dans l 'espace lorrain parmi 
une suite d'églises ayant comme point commun l ' implantation de l eurs clo­
chers au-dessus de la  croisée de leurs transepts.  
Placée sous le vocable d'un évêque trévirois du I ve siècle ,  Saint­
Maximin se constru it dans le  bourg d'Outre-Sei l le ,  vers la fin du 
XIIe siècle. L'évêque Bertram la confie , en 1 1 9 1 , au chap i tre de la cathé­
drale à charge de pourvoir à sa restauration. On dev ine encore dans la 
bâtisse actuelle le noyau de la nef romane originelle, plafonnée à l ' époque 
et séparée des bas-côtés par des pi l iers carrés .  Un avant-corps transversal 
la précède à l 'ouest . L 'abside polygonale et la croisée carrée subsistent 
pratiquement sans modifications, mais les croisillons bas ont été remaniés 
dès le XIve siècle . Le profil à deux tores des nervures du rond-point  et le  
gros boudin de la croisée du transept se rencontrent également à la  chapelle 
des Templiers, vers 1 200. Le clocher élancé,  aux d ivisions horizontales 
marquées par des bandeaux, s'ouvre au niveau du beffroi par des arcatures 
doubles enjambant des baies géminées à colonnettes .  Il trouve une réplique 
dans la tour de l ' église proche de Saint-Eucaire. Avec la  crypte , i l  appar­
t ient lu i  aussi à un éd ifice roman repris et remanié tout au long du Moyen 
Age . 
La partie de clocher décrite apparaît encore, après 1 235 ,  à l 'église 
Notre-Dame de Trèves et aussi , plu s près de nou s ,  à Cheminot, au début 
du XIII"  siècle,  exprimé cependant en un langage nouveau de formes. A 
Metz même, les nombreuses destructions survenues au cours des temps, 
ne permettent plus de vérifier la d iffusion du type dans l 'aire urba ine . 
Aussi ,  la comparaison mérite-t-elle d'être recherchée avec un édifice peu 
éloigné : l 'ancienne égl ise de l 'abbaye de Gorze . En l 'absence de textes ,  
l 'analyse archéologique permet d'en placer la  construction autour de 1 220. 
On y remarque surtout l 'aisance du voûtement de l 'abside polygonale et 
l 'é légance de son élévation, dressée sur les sept côtés d'un dodécagone: La 
croisée prolongée sou s sa voûte d'ogives est surmontée d'une tour massive 
dont la chambre des cloches est percée sur toutes ses faces de baies jumel­
les prises sous les arcs de décharge non profilés. L'édifice s 'affirme par les 
formes déjà gothiques et n'a pas pu servir de modèle à Saint-Maximin qui 
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lui  est antérieur mais révèle ,  par contre, des analogies avec un certain 
nombre d 'égl ises de l 'actuel département des Vosges .  On y constatera, en 
effet,  à partir de 1 1 50 ,  un regain de faveur de la tour sur croisée de transept 
associée à un voûtement en carré sur les nervures se rencontrant en diago­
nales. 
II n 'est pas exclu que l ' i ncitation en v ienne du versant alsacien de la 
montagne où surgit , vers 1 140, le clocher de Gueberschwihr sur une croi­
sée encore voûtée d'arêtes .  Mais non loin de là ,  à l ' église abbatiale de 
Murbach ,  où se réunissent les influences venues de Cluny et de Hirsau se 
lancent, vers 1 1 45 , les premières ogives lombardes. Or, la  région des cols 
vosgiens a toujours été une zone d'échanges entre la Lorraine et l 'Alsace.  
Les églises de Champ-le-Duc,  vers 1 1 50, et de Vomécourt-sur-Madon 
vers 1 175 , possèdent chacune un clocher sur une croisée de transept voû­
tée d 'ogives .  Les absides se distinguent par un décor de colonnettes super­
posées qu i trouve un pendant modeste au chevet de Saint-Max imin de 
Metz. Relanges dans ses parties romanes conservées (clocher, transept et 
c he vet) se distingue par des schémas plus élaborés dont on retrouve un 
rappel des éléments de décor à l ' église Sainte-Foy de Sélestat. Le clocher 
de Coussey, s ' il est le plus beau du département des Vosges ,  n'est toute­
fois qu 'une tour d'avant-chœur,  comme le sont ceux de Malaumont 
(Meu se) ,  de Médonville ( Vosges) et celui de Hesse ( Moselle) déjà forte­
ment influencé par l 'Alsace voisine. 
Aux l isières septentrionales du diocèse de Metz, la  formule du clocher 
sur croisée de transept est reprise à la chapelle priorale Saint-Nicolas de 
Morlange-Iès-Fameck, construite en deux étapes rapprochées entre 1 1 90 et 
1 2 1 0  environ.  En l 'église cistercienne d ' Aube-en-Saulnois ,  le clocher très 
aérien  du début du X I I I" siècle contraste avec les pesanteurs romanes du 
reste de l ' édifice appartenant à la fin du siècle précédent. 
Des particularités caractérisent les églises vosgiennes examinées : une 
travée droite s'y intercale entre l 'abside semi-circulaire et la croisée, alors 
que dans les édifices  appartenant au diocèse de Metz, l 'abside est polygo­
nale et s 'accroche directement au clocher. 
L'étude typologique à elle seule est i nsuffisante pour un classement 
des éd ifices selon une l ignée continue .  L'analyse de la grammaire des for­
mes révèle d'autres dépendances et ouvre la voie à de nouvelles réflexions.  
Ainsi ,  par exemple,  à l ' intérieur de l 'espace géographique considéré et 
pour la période donnée , qu ' i l  s'agisse de clochers sur croisée de transept, 
de tours d 'avant-chœur ou de chœur, les structures supérieures des clochers 
sont C0mparables .  Leur implantation, proche du lieu de célébration du culte, 
est sans doute liée à des opportunités l i turgiques, la sonnerie des cloches 
ayant longtemps été le privilège du clergé. 
Une discussion animée,  en laquelle interviennent notamment MM. Mi­
chel Parisse et Hubert Collin , s 'enchaîne à l ' exposé que le conférencier 
avait appuyé par la présentation de nombreuses projections photographi­
ques.  
SÉANCE DU 6 DÉCEMBRE 1979 
Après lecture et approbation du procès-verbal de la séance du 6 octo­
bre, M .  Jacques Jung prononce l ' éloge de M. Maurice Lanternier, membre 
titulaire, décédé en 1 976. 
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M .  Tribout de de Morembert ,président , donne ensu ite la parole à Mme 
de Selancy qui  présente une communication intitulée : « La dot de Made-
moiselle de Fouquet » : 
Les Mémoires historiques du Baron du Veyrier, ouvrage très rare pu­
blié sous la Restauration, racontent les circonstances dans lesquel les le 
Marquis de Fouquet, Seigneur de La Grange avant la Révolution , a pu 
récupérer, grâce à l ' intervention i ndirecte de Fouché,  Ministre de la Pol ice , 
une somme considérable en or, qu ' il avait enterrée au début de la Révolu­
tion au pied d'un arbre, dans une propriété qu ' il possédait dans les envi­
rons de Li l le , propriété vendue comme b ien d'émigré. Cette somme, 
d 'après le Baron du Veyrier, devait constituer la dot de Mlle de Fouquet . 
Le problème était de savoir si cette anecdote, dont les descendants de 
Louise-Renée de Fouquet n'avaient jamais entendu parler, correspondait à 
la réalité . 
Un examen critique des différents é léments mentionnés par le Baron 
du Veyrier, montre que ce dernier n ' a  certainement pas inventé cette h i s­
toire : le Marquis  de Fouquet possédait effectivement des terres aux envi­
rons de Lille qui  lui  venaient de sa femme , Eugénie de B londel d ' Aubers, 
fille d'un Premier Président au Parlement de Flandre.  Louis-Renée de Fou­
quet a bien épousé un Bertier comme l ' indique le Baron du Veyrier (lequel 
se trompe d'ailleurs - mais c 'est un détail - sur l ' identité de l ' époux) .  
La raison pour laquelle un fait aussi frappant a été résolu ment rejeté 
dans l 'ombre , paraît très claire : la perspective du mariage plaisait s ûre­
ment beaucoup aux Fouquet.  I l  était donc essentiel pour eux de récupérer 
la dot promise . Mais Anne-Pierre de Bertier de Sauvigny ,  le fiancé , était le 
fils de Lou is-Bénigne de Bertier de Sauvign y ,  I ntendant de la Généralité de 
Paris ,  massacré par la populace parisienne le 19 ju illet 1 789. Les Bertier 
n 'étaient donc guère suspects de sympathie  à l 'égard de tout ce qui tou­
chait à l 'ordre nouveau.  Ils auraient certainement préféré renoncer à un 
établissement avantageux . plutôt que de le devoir à l ' intervention de Fou­
ché. De toute évidence , on leur a soigneusement caché la démarche,  au 
demeurant assez humiliante , effectuée par le Marqu i s  de Fouchet . . .  et le 
secret a été b ien gardé jusqu 'à nos jours. 
Mme Blanchot-Ph il l ipi  présente ensu ite un poème de saison intitulé : 
« Quand Metz attend sa douce nuit .  . .  » .  
